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			Guide de survie du dys-lecteur:

			•	Lire un chapitre chaque jour.

			•	Ne jamais s’arrêter au milieu 
du livre. Aller jusqu’au bout.

			•	Ne pas commencer un autre livre tant que celui en cours n’est pas entièrement lu.

			•	Utiliser un marque-page ou 
une règle pendant la lecture: 
il sera plus facile de suivre la ligne.

			•	Ne pas hésiter à prendre des notes!
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			Traduit de l’anglais (États-Unis) 
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			Pour Fiona, Blaze, Alex, 
et toutes les tortues.
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			PREMIÈRE PARTIE

		


		
			Chapitre 1

			Autant élever des champimeuhs

			Des têtes orange et rouge s’agitaient 
à la surface, dans la crique. 
Elles poussaient des bêlements quand elles émergeaient, puis disparaissaient sous l’eau dans un gargouillis. 
Alison secoua la tête. Les moutons s’étaient échappés et, comme d’habitude, ils avaient filé droit vers la flotte.

			Les bras croisés, elle regarda les va-et-vient dans l’eau de leurs petites têtes bouclées. Les bêtes n’avaient pas l’air pressées de revenir sur la terre ferme.

			«C’est quoi, leur problème? Je n’ai jamais vu des moutons aimer autant l’eau», s’étonna-t-elle.

			Ses parents veillaient à faire se reproduire entre elles certaines bêtes pour obtenir les couleurs de laine souhaitées.

			Mais Alison n’avait jamais entendu parler de croisements avec des poulpes.

			Justement, des formes sombres évoluaient sous l’eau. Les moutons avaient attiré des copains à tentacules.

			Le soleil était encore haut dans le ciel. Alison avait donc largement le temps de patauger à la poursuite des petits monstres, mais elle détestait ça. L’odeur de laine mouillée était épouvantable.

			—Génial, marmonna-t-elle en remontant ses manches.

			Elle sortit du blé de son sac et s’avança au bord de l’eau.

			—Quoi de neuf? fit une voix juste derrière elle.

			Elle se retourna d’un bond et tomba nez à nez avec son meilleur ami, qui regardait par-dessus son épaule.

			—Max! s’écria-t-elle. Ne refais jamais ça. J’ai cru que tu étais un creeper!

			Il haussa les épaules.

			—Tu m’as entendu siffler? Je voulais juste voir ce que tu fabriquais. 
(Il se pencha pour examiner la scène.) Oh… Encore des moutons nageurs?

			Elle hésita entre admettre sa stupide infortune et lui dire de s’éloigner de 
la rive. Elle décida de faire les deux.

			—Pomme et P’tit Prince se sont encore échappés. Je m’occupe de les récupérer. Comme il commençait à ouvrir 
la bouche, elle poursuivit aussitôt: Toute seule, Max. Ta maman va te tuer si tu t’approches de nouveau de l’eau. Et après, elle me tuera. Plutôt deux fois qu’une.

			Il inspecta les environs d’un air théâtral, une main en visière pour abriter ses yeux du soleil.

			—Hum. Je ne la vois nulle part. 
De toute façon, je suis déjà près 
de l’eau. (Il fit un pas de plus et trempa ses orteils en fermant brièvement 
les yeux.) Alors, je suis mort?

			—Pas encore, gronda Alison. 
Laisse-moi juste les sortir de là. 
Si tu veux te rendre utile, va donc inspecter leur enclos. Cherche comment ils ont fait pour s’échapper de nouveau.

			Max fit un pas de plus dans l’eau 
en regardant les animaux batifoler. Alison devait bien admettre que les moutons avaient l’air de s’amuser comme des petits fous. Un poulpe avait fini par se joindre à eux, agitant ses tentacules autour des têtes colorées des ovins.

			—Tu sais pourtant qu’ils m’aiment bien, dit-il. Tu as besoin de moi.

			—Ça ne fera aucune différence, dit Alison d’un ton agacé. C’est la nourriture qui va les attirer. Et ils ne t’aiment pas plus que moi.

			En réalité, si. Même si ça l’ennuyait 
de l’admettre, les moutons orange et rouge du cheptel familial préféraient largement son ami et l’ignoraient totalement. Comme actuellement. 

			Les bêtes durent croire que Max venait jouer avec elles. Lorsqu’il eut de l’eau jusqu’aux genoux, elles poussèrent 
des bêlements joyeux et pataugèrent dans sa direction.

			«Il n’a même pas essayé d’attirer leur attention avec le blé», se désola-t-elle.

			—Max! cria une voix forte qui fit grimacer Alison.

			Elle ne se retourna même pas. Elle savait bien qui c’était. La mère de Max avait 
un timbre particulier.

			—Sors d’ici tout de suite!

			La femme passa à côté d’Alison sans 
un regard et sauta dans l’eau. Pomme et P’tit Prince poussèrent des bêlements paniqués en rebroussant chemin pour échapper au monstre furieux qui fondait sur Max. Le poulpe s’esquiva dans les profondeurs.

			La mère de Max ignora les protestations de son fils et l’agrippa par le bras pour 
le ramener de force sur le rivage.

			—Ça va, maman, gémit celui-ci en gigotant. Je n’étais pas en train de me noyer. Je ne comptais pas aller plus loin! Alison avait besoin d’aide pour 
ses moutons!

			—Je refuse de prendre le risque de 
te perdre de nouveau! dit sa mère 
d’un ton furieux, les larmes aux yeux.

			Elle le lâcha sur le sable et se campa devant lui, les poings sur les hanches.

			—Tu ne vas pas me perdre! dit Max, dont les paroles furent aussitôt étouffées par l’étreinte puissante de sa mère.

			—As-tu déjà oublié ce qui s’est passé? répéta-t-elle pendant qu’il se débattait.

			Alison, embarrassée, détourna le regard. Depuis quelques mois, elle ne supportait plus les démonstrations de tendresse familiale, même lorsqu’il s’agissait des effusions excessives des parents de Max.

			La mère relâcha son fils pour se camper devant la jeune fille.

			—Quant à toi, Alison, dit-elle, 
je pensais que tu avais plus de jugeote.

			—Ne la gronde pas, maman, dit Max en s’interposant entre elles. Elle m’a dit de ne pas y aller. J’ai refusé de l’écouter.

			—Elle devrait quand même veiller sur toi. C’est la plus âgée.

			—On a moins d’un an de différence! protesta Max. J’ai douze ans, je n’ai plus besoin d’une baby-sitter.

			—Nous en reparlerons au dîner, 
vous deux, dit-elle, avant de pointer son doigt sur Max en articulant distinctement. Interdiction de retourner dans l’eau.

			Le garçon soupira.

			—Ouais, compris. Je vais aller inspecter les enclos. Je ferai bien attention à ne pas toucher d’eau. Mais je ne sais pas comment je vais faire pour ma salive. 
Ce sera difficile de m’en passer.

			Il cracha par terre avant de s’enfuir 
en feignant la panique.

			—Ce n’est pas drôle! lui cria sa mère en le regardant partir, les larmes aux yeux. Je ne veux pas qu’il s’approche 
de l’eau, rappela-t-elle à Alison, 
comme si elle avait pu oublier.

			—Je sais, répondit celle-ci. Moi aussi, je veux éviter d’y mettre le pied. Malheureusement, l’enclos a encore lâché, et je dois ramener les moutons.

			La mère de Max s’essuya les yeux et prit une grande inspiration pour recouvrer son calme. Elle regarda Alison avec des yeux toujours larmoyants, mais emplis de pitié.

			—Pourquoi? demanda-t-elle gentiment.

			—Pourquoi quoi? Pourquoi je dois ramener les moutons? Parce qu’ils se sont enfuis, dit-elle d’un ton interloqué. Pourquoi l’enclos a cassé? Je ne sais pas. Mais je sais que les bêtes se sont fait la malle et qu’il faut les remettre à l’abri. Mon grand-père avait un stupide proverbe pour l’occasion, quelque chose comme: «Si tes moutons s’enfuient, autant élever des champimeuhs.»

			La mère de Max fronça les sourcils.

			—Je ne comprends pas. Pourquoi t’inquiéter pour les moutons? Ils ne craignent rien dans la nature. Tu n’aurais plus à t’en occuper. Nous n’avons pas besoin de la laine, et tu n’as pas à endosser une telle responsabilité. Tu n’as aucune raison de continuer à les élever. Et en t’obstinant à réparer leur enclos, tu te contrains à revenir chez toi. 
Tu sais pourtant que ce ne sont pas 
des souvenirs agréables.

			Elle insista sur la dernière phrase, 
pour bien faire comprendre à Alison 
que ça ne lui faisait aucun bien de revoir les vestiges de sa maison.

			—Je te laisse y réfléchir, dit-elle en lui tapotant l’épaule. On se voit au dîner.

			Alison contempla l’eau pour éviter 
de la regarder partir. L’enclos était loin de l’habitation, derrière un bosquet. Lorsqu’elle rendait visite aux moutons, elle ne voyait jamais les ruines 
de son ancien foyer.

			Elle y allait souvent, pour s’occuper 
des bêtes. Elle leur devait bien ça.

			Cependant, la maman de Max avait raison. Ils n’avaient plus besoin de 
la laine. Sans compter qu’elle gaspillait des matériaux en réparant régulièrement l’enclos, et qu’elle perdait des après-midi entiers à courir après le troupeau.

			D’un autre côté, les moutons étaient une de ses rares sources de joie. 
Elle regarda les bêtes patauger gaiement avec le poulpe, qui avait refait son apparition et enroulait gentiment 
ses tentacules autour de Pomme. 
P’tit Prince, quant à lui, donnait 
des coups de tête aux pseudopodes 
qui s’approchaient trop près de lui.

			Alison entendit un bruit de pas derrière elle, et, avant qu’elle puisse se retourner, Max la dépassa en courant et se jeta à l’eau en criant de joie. Il atterrit dans un «plouf», éclaboussant les alentours, et se mit à nager avec de grands gestes maladroits pour rejoindre les moutons, qui l’accueillirent par des bêlements enthousiastes.

			Alison éclata de rire et plongea 
à sa suite, agitant le blé au-dessus 
de sa tête. Même quand il était menacé de punition, Max trouvait toujours 
le moyen de lui rendre le sourire et de lui faire oublier un instant ses soucis.

		


		
			Chapitre 2

			Le père d’Alison manquait d’imagination

			Pomme mâchonnait le blé que lui avait donné Max, tandis que Alisonexaminait lesréparations qu’il avait faites dans l’enclos.

			—Ne lui en donne pas trop, dit-ellesans seretourner. Ils ne sont pas censés s’accoupler en ce moment. Je ne veux surtout pas d’agneaux en plus.

			—Oh, allez, tu voudrais bien d’un bébé Pomme, non? dit Max en tapotant lemouton. Ou alors un petit Orange?

			—Pas si Orange passesontemps à s’échapper pour aller faire trempette, rétorqua-t-elle. Au fait… tu as pris mesoutils pour réparer l’enclos ou tu as utilisé… une autre approche?

			Max releva lesyeux. Sonamie fronçait lessourcils devant legros tas qu’il avait érigé pour fermer labrèche.

			—Oh, ça. J’ai juste posé des blocs pour boucher letrou. Je n’avais pas de bois. J’en ai mis deux de haut pour éviter que Gros Bleu ne saute par-dessus. J’ai bien fait, hein?

			—Mais… commença-t-elleen montrant laclôture, sans parvenir à trouver sesmots.

			Ellebalaya du regard lesalentours. Laferme familialed’Alisonsetrouvait en dehors du village, près de chez Max, et donnait sur une clairière entourée de hauts arbres. Samaisonen ruine sesituait juste derrière. Alisonlui tournait ledos, comme d’habitude. Max avait remarqué qu’elleévitait de regarder par là-bas, comme pour ne pas y penser.

			—Mais tu avais plein de bois! s’exclama-t-elleenfin en montrant lesarbres. Et je t’ai donné lesbons outils! Et voilà que tu bouches letrou avec… C’est quoi, au fait?

			—De l’obsidienne.

			Max savait qu’ellen’en avait jamais vu de savie. C’était un matériau rare, 
et sesparents ne leslaissaient jamais jouer près de lalave.

			Ellelui adressaun regard déconcerté, avant de lebombarder de questions:

			—Tu appellesça une réparation? 
Et où, dans l’Overworld, as-tu déniché de l’obsidienne? D’ailleurs, pourquoi en gâcher pour réparer un enclos? Si jamais ta mère apprend que tu as fait joujou avec de l’eau et de lalave, elleva…

			—Me tuer, je sais, l’interrompit-il en souriant. Si elledécouvre tout ce que j’ai fait, ellerisque même de me trucider plusieurs fois. À tonavis, ellem’en voudra plus pour l’eau ou pour lalave?

			Et voilà. Il lui tendait une perche. 
Il voulait qu’elleposedes questions sur lesblocs, sur l’endroit où il était allé. 

			Cependant, ellesecontenta de faire rentrer lesbêtes dans l’enclos, sous leregard inquiet de leurs congénères (Gros Bleu, Vieux Bleu, Bleu Clair et Même Si T’es Gris Je T’aime Quand Même, ou, pour faire court, «Gris»). Laplupart des moutons détestaient l’eau et ils évitaient ceux qui aimaient ça. Pomme et P’tit Prince s’en fichaient: 
ils mâchonnaient du grain en s’égouttant sur l’herbe. L’air commençait à puer lalaine mouillée.

			Alisonprit sapelledans sonsac et semit à creuser devant laclôture. 
Max poussaun grognement face à sonair déterminé.

			—Si tu t’ennuies, pourquoi ne pas me donner un coup de main? dit-elleen lui lançant sonoutil, avant d’en sortir un autre. Papa disait toujours que lesdouves, ça fait moche, mais je crois que c’est lameilleure solution pour lescontenir dans l’enclos.

			Max prit un instant pour admirer laqualité de fabrication de lapelle qu’ellevenait de lui passer. Lorsqu’elle
ne s’occupait pas de sesmoutons, Alisonsejetait à corps perdu dans l’artisanat, créant de meilleurs outils jour après jour. Ellecommençait même à bricoler des armures, mais uniquement lorsqu’elleavait suffisamment 
de matériaux, ce qui était rare.

			Il semit à l’ouvrage en partant du côté opposé à Alisonet creusasur un bloc 
de large jusqu’à rejoindre satranchée.

			—Tu comptes remplir ça d’eau? 
Ou mieux, de lave? dit-il en souriant.

			—Pas aujourd’hui, répondit-elleen rangeant sesoutils. Lesdouves feront l’affaire pour lemoment.

			Ellesortit d’un bond de latranchée et essuya sesmains pour en ôter laterre, puis ellesoupira en setournant vers lui.

			—Alors? Où as-tu trouvé lesblocs? demanda-t-elle. Je sais que tu ne lesas pas minés, tu n’as pas de pioche de diamant.

			«Oui! Ça l’intéresse!» seréjouit-il intérieurement.

			Il tenta d’esquisser un sourire mystérieux et rusé.

			—Je te dirai ça très prochainement. D’ailleurs, je compte sur toi pour 
me fabriquer une pioche de diamant.

			Ils prirent lechemin de lamaisonde Max.

			—Effectivement, il t’en faudra une pour miner de l’obsidienne, répondit-elle. Mais pour lafabriquer, tu dois d’abord trouver du diamant et posséder une pioche de fer.

			—Qu’il vaut mieux enchanter au préalable, je sais, dit Max en levant lesyeux au ciel.

			Ellelui avait déjà servi ce discours. 
Il était persuadé qu’ils formeraient 
une bonne équipe: ellepouvait créer 
des objets qu’il saurait enchanter.

			Hélas, Alisonn’aimait pas l’idée 
de bidouiller des enchantements.

			—Je me disais juste que si tu avais lesmatériaux pour fabriquer 
une pioche de fer, tu pourrais en créer une rapidement, poursuivit-il. Ce serait déjà une première étape avant de miner de l’obsidienne.

			Cette idée de trouver lesmatériaux pour réaliser une pioche de fer lui mit lapuce à l’oreille. Ellesecoua alors latête en riant doucement.

			—Veux-tu que je demande à ta mère de prendre des diamants quand elleira voir tonpère au village, lasemaine prochaine? Ensuite, tu me raconteras où setrouve l’obsidienne que tu tiens tant à miner.

			—Je te dirai tout ça plus tard, conclut-il.

			Comme ils approchaient de lamaison, il voulait éviter que samère ne pique une criseen entendant leurs histoires de minage, d’enchantement ou d’autres activités dangereuses, comme respirer l’air frais.

			Max sedétendit un peu. Il avait enfin réussi à faire sourire Alison, ce qui lui demandait de plus en plus d’efforts ces derniers temps. D’un autre côté, sonchagrin était compréhensible. Lui-même avait mis du temps à s’habituer aux récents bouleversements qui avaient affecté safamille.

			Sans compter qu’Alisonétait plus ou moins devenue sasœur adoptive. Lesamis, c’était plutôt fait pour traîner ensemble, vivre des aventures et fuir leszombies à lanuit tombée. 
Ils n’étaient pas destinés à partager lemême toit après un terribledrame, comme perdre samaisonet safamille lors d’une attaque de creepers inattendue.

			D’un autre côté, Alisonétait arrivée à point nommé. Quelques semaines avant latragédie, Max avait manqué de senoyer dans lacrique, et samère ne l’avait plus lâché d’une semelle. Elleétait tellement inquiète qu’elleavait bâti une grange dans l’arrière-cour pour y stocker tous lesliquides de lamaison. Il avait trouvé soncomportement excessif, mais ne lui en avait rien dit. Lorsque Alisonétait venue vivre avec eux, 
elle était sous lechoc et encore en deuil. Lamère de Max avait alors reporté sur elletoute sonattention, ce qui lui avait permis de souffler un peu. Lepire dans tout ça, c’était que samère considérait Alisoncomme une sœur aînée doublée d’une baby-sitter, alors que Max avait passé l’âge d’être surveillé. Celaétant, 
il pouvait ainsi retourner enfin dehors 
en compagnie de sameilleure amie.

			Max s’était remis de saquasi-noyade, mais Alisonétait encore affligée par laperte de safamille, ce qui était parfaitement compréhensible. Il faisait 
de sonmieux pour ladistraire, 
comme briser l’enclos des moutons 
pour libérer lesbêtes. Cela lui fournissait une activité au lieu de lalaisser semorfondre dans un terriblechagrin.

			Évidemment, il ne lui avouerait jamais saresponsabilité dans l’affaire. Ellepourrait mal leprendre.

			

			

			Quand Alisonavait emménagé, lamère de Max, une architecte, lui avait construit une tour privée à l’arrière de leur maison. Celalui offrait un endroit où s’isoler en cas de besoin, tout en étant plus accueillant et mieux aéré qu’une simplechambre. Même s’il avait fait en sorte de ne pas lemontrer, Max en avait pris ombrage. Sesparents n’avaient jamais utilisé leurs dons de bâtisseurs pour lui construire un logement personnel. Par lasuite, il avait compris à quel point Alisonavait souffert et combien elleavait besoin d’un havre de paix. Il avait alors surmonté sajalousie.

			Plus ou moins.

			Juste après leur aventure avec lesmoutons évadés, Alisonet Max avaient passé ledîner à convaincre samère que tout était rentré dans l’ordre. Max avait ensuite attendu qu’elles’endorme pour sefaufiler jusqu’à latour d’Alisonet frapper discrètement.

			Alisonentrouvrit laporte, levisage couvert de suie.

			—Quoi? fit-elle.

			—Qu’est-ce que tu fabriques? demanda-t-il aussitôt, oubliant laraisonpremière de savisite.

			—Chuuut, entre, dit-elle.

			Il jeta un bref coup d’œil aux alentours avant de lasuivre vers l’escalier. Plutôt que de monter, elleouvrit une porte placée sous lesmarches. Celle-ci donnait sur un espace qu’ils avaient creusé dans lacolline, derrière lamaisonde Max, pour bâtir une salled’artisanat secrète.

			Ellecomportait un établi que Max lui avait monté peu de temps après sonarrivée. 

			Comme Alisontournait en rond, murée dans sonchagrin, il lui avait demandé de détourner l’attention de samère pendant un quart d’heure. Lajeune fillelui avait alors posé des questions sur lesconstructions flottantes, 
une de sesspécialités. Pendant que samère palabrait, Max avait utilisé lematériel de lagrange. Lesoir même, il avait offert à Alisoncet établi et quelques outils de base. Pour lapremière fois depuis sonemménagement avec eux, elleavait souri.

			Depuis lors, elleavait de quoi s’occuper au lieu de traîner sonchagrin à travers lamaison. Ils s’étaient mis à récupérer 
du bois et des pierres, sans trop savoir qu’en faire. Ils avaient finalement creusé en l’espace d’une journée une caverne dans lacolline et y avaient caché 
un atelier.

			Alisonavait alors fait de grands progrès en fabrication, réparation et amélioration d’objets. Ce soir-là, Max vit que lapièce était encombrée de toutes sortes 
de nouveautés.

			«Elles’est sacrément activée depuis ledîner!» s’étonna-t-il.

			Sur latables’étalaient des pelles, pioches, haches, cannes à pêche et seaux. Elleramassaune pioche flambant neuve et lalui tendit fièrement.

			—J’ai trouvé du fer, dit-elleen montrant laporte menant aux tunnels qu’ils avaient creusés sous lacolline. Maintenant, trouve-moi du diamant pour que je te fasseune pioche avec.

			—Tu es allée miner du fer sans moi? demanda-t-il. Pourquoi donc?

			Devant sonair stupéfait, ellelui répondit d’un tonagacé:

			—Pour te faire lasurprise, espèce 
de nigaud ingrat.

			Ellesedétourna pour ranger lesoutils dans lecoffre posé à côté de l’établi.

			Max reprit aussitôt contenance.

			—Merci, marmonna-t-il, avant de changer de sujet. Alors, euh, tu as miné autre chose? demanda-t-il en s’avançant vers lecoffre où ils stockaient leurs trouvailles.

			Sans attendre saréponse, il souleva lecouverclepour inspecter soncontenu. Elleavait réussi à trouver du fer, mais aucun des blocs plus rares que seuls lesmineurs vétérans parvenaient à dénicher: or, émeraude, diamant et lapis-lazuli.

			—Tu devrais profiter de ce que ta mère est en train de dormir pour remplacer sesoutils par ceux que j’ai fabriqués, dit Alison, qui lui tournait toujours ledos.

			Ils amélioraient en secret lesoutils de lamère de Max et remplaçaient ceux qui étaient cassés. Celapermettait d’écouler tous lesobjets qu’Alisonproduisait pour s’entraîner.

			Max finit par comprendre qu’il avait vexé sonamie, mais il ne voyait pas pourquoi.

			—Écoute, Ali, je suis désolé, mais c’est tellement chouette d’aller miner avec toi que je n’aime pas louper une occasion.

			Ellesepassaune main sur levisage et seretourna enfin.

			—Je sais bien, mais… Elledéglutit, avant de poursuivre: Monpère s’énervait souvent en disant que je n’étais jamais reconnaissante de tout ce qu’il faisait pour moi. Je pensais qu’il disait ça par méchanceté, mais je comprends maintenant ce qu’il ressent. Enfin, ce qu’il ressentait. Et je ne peux plus m’excuser auprès de lui.

			Max sesentit honteux au point d’avoir lerouge aux joues. Devant sonamie accablée de chagrin, il marmonna une excuse, prit lesoutils et lalaissaseule, en larmes. Ce qui lerendit encore plus penaud.

			«J’aurais dû juste laremercier pour lecadeau. C’est pourtant simple, non?», sefustigea-t-il.

			Il était doué pour ladistraire, en libérant lesmoutons ou en lui offrant des cadeaux. Cependant, quand elleétait abattue et à bout de nerfs, Alisonavait juste besoin d’une oreilleattentive. 
Et il n’était pas doué pour ça.

		


		
			Chapitre 3

			Il faut prendre la vie et la lave comme ça vient

			« C’est bizarre de voir les deux côtés 
de la chose », songea Alison
cette nuit-là.

			Elle se souvenait à quel point les remontrances de son père la faisaient souffrir. En revanche, elle comprenait désormais ce que ça signifiait de vouloir faire plaisir à quelqu’un et de se faire rembarrer. Comme elle n’arrivait pas à dormir, elle se leva pour aller à la fenêtre.

			Elle regarda un squelette déambuler dans la clairière, puis descendit à l’atelier pour faire le point sur ses réserves. Il lui restait tout juste assez de fer pour se fabriquer une pioche, ce qui lui permettrait de creuser aussi vite que Max. 

			Elle sortit une carte qu’elle avait réalisée avec soin : elle y avait dessiné la maison et la tour à côté de la colline, et avait estimé le volume de cette dernière.

			Alison avait indiqué l’emplacement des veines de charbon et de fer qu’elle avait découvertes. Elle en avait conclu qu’en continuant vers l’ouest, sous les champs de citrouilles de la mère de Max, 
ils trouveraient sans doute de meilleurs blocs. Elle n’avait pas encore montré la carte à son ami, mais elle comptait le faire dès le lendemain. 
S’ils se réconciliaient, bien sûr.

			Sur l’établi, la pioche semblait solide et bien faite. Alison caressa l’outil, fière de son travail. Elle n’était pas couturière ou éleveuse dans l’âme, même si elle adorait ses petites pestes laineuses. 
En revanche, dès qu’elle créait 
des objets, elle se sentait bien.

			La mère de Max n’avait pas encore remarqué qu’ils remplaçaient en secret ses outils usés par des versions améliorées. Ou alors elle avait choisi de ne rien dire, mais ce n’était pas son genre.

			Alison admirait sa franchise, même si elle la trouvait trop étouffante avec son fils.

			« J’hésite encore beaucoup à dire 
ce que je pense, songea-t-elle. Pourtant, il s’est déjà écoulé plusieurs mois depuis l’accident. Je devrais pouvoir m’exprimer 
sans réserve. De quoi ai-je peur ? 
J’ai pourtant presque tout perdu. »

			La réponse était évidente : il ne lui restait plus que l’amitié de Max et l’hospitalité de sa famille. Et elle ne voulait surtout pas les perdre.

			 

			 

			Le lendemain matin, la mère de Max prononça la phrase favorite de son fils :

			— Aujourd’hui, je vais au village voir papa. Ne quittez pas la maison.

			La famille de Max avait une organisation assez particulière. Sa mère travaillait à la maison sur ses projets architecturaux. Pendant ce temps, son père restait au village pendant quelques mois pour y gérer un énorme chantier. Quand Alison lui avait posé des questions, la mère de Max avait plissé les yeux et expliqué que son mari avait beaucoup de travail, avant de changer de sujet. On aurait dit qu’elle cachait quelque chose.

			Max n’aimait pas parler du fait que ses parents travaillaient et vivaient séparément. Dès qu’Alison évoquait la chose, il esquivait le sujet. Elle se demandait pourquoi ils étaient tous devenus aussi pudiques et réservés. À une époque, la famille de Max était joyeuse et pleine de vie. Ils étaient souvent invités chez Alison pour 
des dîners animés. 

			Parfois, ils venaient accompagnés 
des oncles et tantes de Max, qui vivaient dans la région : Nicolas, Maximilien et Horty. Quand tonton Nicolas venait manger, il passait la soirée à se disputer et à argumenter avec mamie Dia, la grand-mère d’Alison. Cependant, sa mère disait toujours que ce genre 
de chamailleries entre aînés était la preuve que leurs familles étaient très proches. Alison ne comprenait pas trop en quoi, mais cette belle époque 
lui manquait.

			Évidemment, elle ne connaissait pas tous les détails de la vie familiale de Max,
mais si son ami refusait d’en parler elle ne comptait pas insister. Alison savait à quel point Max avait 
du mal à exprimer ses sentiments. 
Il se déciderait bien un jour. 
En attendant, ils avaient des aventures 
à vivre.

			— Ça ne vous embête pas d’y aller toute seule ? demanda Alison à la mère 
de Max, qui lui sourit d’un air étonné.

			— Non, bien sûr. Je le fais aussi quand Max est à l’école.

			Alison baissa le regard.

			— C’est que… Il y a des mobs dangereux là dehors.

			— Ah, dit la mère de Max. Je vois. Eh bien, ne t’inquiète pas pour moi, ma chérie. Je peux me débrouiller toute seule. De toute façon, je serai de retour avant la tombée de la nuit.

			Elle lui tapota le bras, puis retourna préparer son voyage. Alison tâcha d’oublier la peur qui lui tiraillait l’estomac à l’idée que la mère de Max prenne la route toute seule.

			« Elle reviendra avant la tombée de la nuit. Tout ira bien », se répéta-t-elle.

			La mère de Max s’affairait à préparer les provisions nécessaires pour sa demi-journée de route. Alison croisa le regard de son ami de l’autre côté de la table
de la cuisine. 

			Ce simple coup d’œil leur suffit à se pardonner mutuellement et à planifier en silence leurs projets. Quelques semaines auparavant, ils avaient tranché une question cruciale : le fait de miner la colline derrière la tour ne signifiait pas qu’ils quittaient la maison. Au contraire, on pouvait même dire qu’ils creusaient la zone pour un futur agrandissement 
de la chambre d’Alison.

			— Elle nous croira sur parole, 
avait affirmé Max avec assurance.

			Alison n’en était pas si sûre, mais elle ne pouvait pas résister à l’envie de récupérer de nouveaux matériaux d’artisanat.

			Ils aidèrent la mère de Max à charger ses bagages sur l’ânesse, Francine. Elle emportait plusieurs rouleaux de plans avec ses rations. Ils lui dirent ensuite au revoir en promettant de rester 
« à l’intérieur ». Elle s’arrêta un instant pour vérifier que les citrouilles grossissaient bien. 

			Elle fronça les sourcils devant l’épais bosquet qui avait poussé au pied 
de la colline, derrière la maison.

			— Il faudrait tailler tout ça quand 
je reviendrai, dit-elle. Ne le faites pas tout seul, attendez-moi.

			Sur ce, elle s’en alla.

			— Faites bien attention ! lui cria Alison.

			La mère de Max était fière de son jardin cette année-là. Elle avait estimé que les légumes seraient mûrs à temps pour son prochain voyage au village, 
où elle pourrait les vendre au marché.

			Max détestait les citrouilles et tous les plats qui en contenaient, mais Alison n’avait pas souvent eu l’occasion d’en manger et se régalait chaque fois.

			— Enfin partie ! s’exclama Max lorsque sa mère s’en alla sur la route en tirant Francine par la bride.

			Il traversa le couloir et fila jusqu’à sa chambre, puis revint avec deux torches et sa nouvelle pioche.

			— J’ai réalisé une carte, déclara Alison en la sortant de sa poche. 
Voilà jusqu’où on a creusé pour l’instant. Je pense qu’on ferait mieux de continuer par ici. (Elle indiqua l’endroit qui se situait juste au-dessous du champ de citrouilles.) Je crois qu’en minant quelques blocs de plus en profondeur, 
on devrait trouver de meilleurs minerais.

			— C’est parti ! s’écria Max en fonçant vers la porte.

			— Attends une seconde. Et si on tombe sur un truc dangereux là-dessous ? demanda Alison.

			C’était sa question rituelle, car elle savait que, si près de la surface, 
il y avait plus de risques de tomber sur une caverne remplie de zombies et de squelettes que sur une veine d’or.

			— Dans ce cas, on court, rétorqua-t-il en souriant, comme chaque fois.

			 

			 

			Alison creusait comme une fourmi. Max minait comme une cigale. 

			Elle travaillait méthodiquement et soigneusement, alors que son ami piochait au petit bonheur.

			Elle progressait toujours en grille, piochant seize blocs en avant, deux sur le côté, puis seize en arrière. 
Dès qu’elle décidait de miner plus bas, elle procédait avec précaution, creusant un passage en pente plutôt que droit vers le bas.

			Chaque fois qu’elle empruntait ces tunnels abrupts, elle songeait à y tailler des marches. Mais, lorsque le soir elle avait encore l’énergie de sauter de bloc en bloc, elle se disait que ce serait juste une perte de temps et de ressources.

			Max se contentait de piocher.

			Lorsqu’ils avaient commencé à miner, Alison l’avait aussitôt dissuadé de creuser droit vers le bas, en lui expliquant qu’il risquait de tomber dans une caverne d’où il aurait du mal à s’extirper. 

			Max avait dû lui prouver qu’il maîtrisait l’art de sauter dans les airs. Il plaçait un bloc sous ses pieds pour ériger progressivement un pilier et se sortir de n’importe quel trou. La sœur aînée d’Alison, Dextra, avait eu recours à cette astuce un jour, mais elle avait fait une chute très douloureuse. En voyant Max recourir à la même technique, Alison avait été si troublée qu’elle ne lui avait plus adressé la parole de la journée.

			Du moins, jusqu’à ce qu’elle voie la sculpture qu’il avait bâtie pour elle, devant sa fenêtre. Un mouton en laine rouge, dont la tête rigolote rappelait étrangement celle de Pomme.

			Depuis ce jour, Max n’avait plus jamais creusé droit vers le bas.

			Au sein de la colline, Alison consulta sa carte à la lumière d’une torche fixée au mur.

			— Nous devons partir dans cette direction pour passer sous la ferme, dit-elle.

			Max se mit aussitôt à piocher sans relâche, creusant un large trou devant lui. Elle soupira et descendit de quelques blocs avant de tracer sa grille habituelle.

			Le tunnel de Max louvoyait tellement qu’il chamboulait parfois le travail 
de son amie. Dès qu’il trouvait autre
chose que de la pierre ou de la terre, il poussait de grands cris de joie. Alison progressait en suivant sa technique de minage rigoureuse. 
Elle serrait les dents en sachant qu’au final elle devrait cartographier le bazar de Max et l’inclure dans son plan.

			Elle était occupée à creuser et à réfléchir à sa carte lorsque trois choses se produisirent simultanément :

			1 : Max lui cria qu’il était allé trop loin et qu’il avait percé le flanc de la colline surplombant le champ de citrouilles. Alison perçut du coin de l’œil la lueur 
du jour et se retourna pour voir 
ce qu’il fabriquait.

			2 : Tout en regardant derrière elle, elle continua d’abattre sa pioche de fer sur les blocs de grès qui lui faisaient face. Elle ouvrit la bouche pour lui dire de reboucher le trou afin de ne pas dévoiler toute l’affaire à sa mère. 
À ce moment-là, une chaleur et 
une lumière d’un rouge intense rayonnèrent devant elle. Elle trébucha en arrière en s’abritant les yeux.

			3 : Une flèche se ficha en vibrant dans le mur à sa droite. Apparemment, elle était tombée dans une caverne pleine de lave qui renfermait au moins un squelette armé d’un arc. Deux autres traits suivirent le...
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Pourauoi prendre le temps d’écrire si
personne ne me lira jamais ? De toute
fagon, jespére aue personne ne tombera
sur mes écrits. J'ai failli perdre la vie
face aux créatures de lautre coté. Si je
n’arrive pas a trouver un endroit str ol
m’installer, je vais finir par mourir. Hélas,
je n’ai pas le choix. Je ne peux plus vivre
de ce coté-ci.

Si jamais vous trouvez ce carnet, ne
suivez pas mes traces. Le danger est
important et les risaues sont nombreux.
Le seul trésor aue j’ai découvert, c’est
un bloc de matériau aui brale au toucher.
Il n’y a rien de valeur de l’autre coté.

Pour le moment, je ne cherche awune
chose : la liberté.
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Extraits du carnet perdu de N_

Aujourd’hui, j°ai soigné les nombreuses
bralures aue j’ai subies lors
de ma confrontation avec

Jai bien failli y rester. C’était une

monstruosité jaunatre, un cube entouré
de

Joavais fait la bétise de partir en tuniaue,
pensant aue ce ne serait au’une simple
mission de repérage. Je n’ai jamais réussi
a résister a Lattrait d || NG
et autres richesses.

Evidemment, mon armure de laine s’est
révélée inefficace, contrairement a ce
awaffirmait [ - L2 tunicue
n’offrait aucune protection. Il faut aue
je dise éi aue c’est une perte
de temps. Tant pis pour la laine gachée.
Et le mouton en moins.

J’ai auand méme trouvé une chose
intéressante :_ o
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Hélas, une de ces créatures embrasées
montait la garde. Il faut aue je me
renseigne un peu plus avant d’en
affronter une de nouveau ?

Je nai plus aw’a me faufiler dans le
village pour dégoter une potion de soins.
Jespére juste aue je ne tomberai pas sur
des_ — Je ne suis pas
en état d’en affronter.

Je pense avoir réussi a perfectionner

le portail. Presaue pas de problémes
cette fois. Bon, j’ai auand méme
rencontré un souci de zombies par ici,
sans parler des terribles créatures de feu
de l'autre c6té. Comme on dit, faute de
pommes, mangeons des champignons.
J’ai fabriaué une petite plate-forme et
j’ai rapporté un gros stock de pierres
pour sécuriser la zone. Je crois aue ca
avance bien.





